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Après le Dictionnaire incorrect
Ce livre est une suite – ou plutôt un complément – du Dictionnaire incorrect, mais il n’est pas que cela. L’ouvrage précédent qui participait, comme celui-ci, d’un combat républicain, était, disions-nous en exergue, à l’image de la guerre elle-même : les longues offensives y précèdent les rapides coups de main, les actions de commando, les manœuvres d’encerclement, les pilonnages d’artillerie, les opérations de guérilla (ou les embuscades), mais s’y intègrent également, car la guerre c’est aussi cela, les permissions, les représentations de théâtre aux armées, les fiestas arrosées à la caserne, les sorties en ville, les parties de belote et les distractions plus libertines.
Quatre armes étaient – et sont – utilisées : la satire chansonnière, dérision blagueuse ou interpellation façon farce ; le pamphlet qui prétend arracher les masques pour mieux souffleter ceux qui s’en affublent ; la méthode encyclopédiste qui ne néglige aucune approche – ou entrée – pour forcer ou tenter de forcer des bastions idéologiques sans utiliser les portes ouvertes ; le minidictionnaire philosophique, enfin, au sens voltairien du terme.
Ce volume s’inscrit dans cette continuité mais, plus politique, sa chaudière plus largement alimentée par le charbon des circonstances, il est, en outre, traversé par cinq fils – ou filons – conducteurs : un hommage à ceux ou à celles qui, au nom de la République, affrontèrent, sans plier jamais, le pouvoir personnel ; un regard rétrospectif sur la longue chaîne historique de la trahison et de la désertion ; une réflexion sur les notions de centre, de juste milieu, de bipolarité, d’équilibre, de troisième force, de dépassement, d’opposition binaire ou de contradiction ; et une double démarche réhabilisatrice des philosophies naturalistes que l’idéologie mystico-idéaliste redevenue dominante a réussi à éradiquer de notre mémoire intellectuelle, et des grands courants représentatifs du progressisme théorique que le terrorisme marxiste et marxiste-léniniste est parvenu à expulser de l’histoire des idées.
Une deuxième étape, avant la troisième et dernière, dans l’élaboration de ma petite encyclopédie personnelle.
Avec en filigrane cette question : tout cela, a-t-on encore le droit de l’écrire ou de le dire ?




A
Abandon
Le combat politique oppose généralement deux partis : celui qui affirme qu’il est temps d’abandonner (le dogme, les colonies, les vieilles traditions, les anciens réflexes, le modèle social, etc.) et ceux qui stigmatisent « la politique d’abandon ». Selon les cas et les contextes, les uns et les autres peuvent se retrouver à droite ou à gauche, avoir tort ou avoir raison.
« Action de cesser d’occuper », dit le dictionnaire.
Dans ce cas, vive les politiques d’abandon !

Abasourdir
Étourdir par un grand bruit.
Quand on se réveille, c’est trop tard, il est élu.

Abattage
« Pratique commerciale consistant à l’abandon de la qualité au profit de la quantité », dit le Petit Larousse. C’est pourquoi, aujourd’hui, un entrepreneur dynamique doit faire preuve d’un certain abattage, même si cela doit tourner à la boucherie. Les patronnes de maisons closes l’ont compris depuis longtemps.

Abattage (avoir de l’)
Se dit de quelqu’un qui est capable de vendre un triplex à un cul-de-jatte nomade.

Abattoir
Établissement où l’on tue les animaux promis à la boucherie. Par extension, tout pays libéré par des armées qui l’ont envahi au nom du droit d’ingérence.

Abattu
Homme ou femme de gauche.

Abbas Ier le Grand (1571-1629)
Grand roi persan, conquérant (y compris de l’Irak et de l’Afghanistan), constructeur et urbaniste (Ispahan), il incarna l’archétype même des aberrations du dogmatisme religieux : musulman chiite, il persécuta les musulmans sunnites, mais fit preuve de la plus totale tolérance envers les chrétiens.

Abd el-Krim (1882-1963)
Chef d’une révolte nationaliste arabe au Maroc, dans les années 20, il fut, finalement, battu par le maréchal Pétain. Qu’un patriote se heurtât à un antipatriote, c’était, au fond, assez normal.

Abeille
Pin-up vêtue d’une robe-fourreau moulante et colorée, dotée d’une taille de guêpe, et d’aiguilles mais sans talons. Insecte social qui vit sous un régime monarco-aristocratico-collectiviste qu’on pourrait presque qualifier de rouge-brun, où des ouvrières, astreintes à des cadences infernales, bossent pour une grande patronne et une minorité de faux bourdons, exactement comme dans la vraie vie. Contrairement aux frelons, les abeilles font leur miel de tout ce qu’elles butinent. Elles sont fort bien considérées pour cette raison : on ne prête qu’aux ruches. De ce qu’on pense d’elles d’ailleurs, elles n’ont rien à cirer.

Aberrant
Qui va contre le bon sens. Exemple : prétendre réduire les déficits en commençant par limiter les recettes et augmenter les dépenses, comportement qui révèle la folie du commun des mortels, mais témoigne de « l’énergie » du mortel qui n’est plus commun.

Abêtir
Selon Patrick Le Lay, cela peut constituer l’une des missions de la télévision privée.

Abîme
Gouffre romantique.
Signe d’une certaine normalisation : les abîmes ne sont plus que de perplexité.

Abject
Synonyme de « contestable » dans les livres de Bernard-Henri Lévy.

Abjurer
Renoncer solennellement à une opinion pour échapper au bûcher. Dans le cas d’Éric Besson, c’est l’inverse : c’est l’abjuration qui le condamne immanquablement au bûcher.

Abnégation
« Sacrifier ce qui est essentiel », dit le dictionnaire. Faux ! Les socialistes qui renoncent à leurs convictions ne font preuve d’aucune abnégation. Bien au contraire !

Abonder
Être ou avoir en abondance. Dans les grands médias, on abonde beaucoup mais toujours dans le même sens, ce qui ne crée aucune abondance...

Abracadabrantesque
Désigne le n’importe quoi chez Rimbaud et son disciple Chirac. Exemple : la diplomatie française, sous Bernard Kouchner, est abracadabrantesque.

Abroger
Abolir une loi. Sous la République, une loi était repoussée en aval par le Parlement. Aujourd’hui, elle est abrogée en amont par la rue.

Abuser
Posséder son sujet.

Accès (libre) au marché
L’un des principes de base du libéralisme. Dans le système néolibéral, l’accès au marché n’est plus libre : il faut passer par des centrales d’achat.

Accoyer, Bernard
Homme politique. Fut président du groupe UMP à l’Assemblée nationale. Pourquoi sa présence dans ce dictionnaire ? Parce que c’est, pour lui, une chance inespérée.

Actions
Dans un système libéral, les actions, cotées ou pas en Bourse, représentent la part que vous avez souscrite dans une entreprise qui offre des services ou produit des marchandises. Puis on a pu acheter, en Bourse, des actions en fonction d’un pari sur l’évolution de leur cours, sans s’intéresser nécessairement pour autant aux services que rendaient les entreprises dont elles représentaient une part du capital, aux marchandises qu’elles mettaient sur le marché ou au personnel qui les faisait fonctionner. Ensuite, on a délégué à des agents de change le soin d’acheter pour l’épargnant des portefeuilles d’actions censés optimiser les gains possibles en réduisant les risques. À ce stade, on peut tout à fait ignorer la nature des actions dont on dispose et ce qu’elles représentent. Surtout lorsque les banques vous proposent des « produits financiers » tout ficelés, évolutifs, un peu abstraits, et qui ne vous permettent évidemment pas de vous intéresser de près à l’entreprise dont vous êtes censé être copropriétaire.
On est désormais passé à un nouveau stade qui correspond, lui, au basculement du libéralisme vers un néolibéralisme qui en est, pour une part, la négation : une action peut fort bien ne représenter qu’une part d’une société qui n’a d’autres fonction et activité que d’acheter des actions. Ou bien, encore, une fraction d’un capital collectif – un « fonds de placement » – qui achète et revend, dans un but de maximisation de ses profits, ce que vous ignorez, pour votre part, qu’il achète ou qu’il vend, votre avis n’étant de toute façon pas sollicité. Ce « fonds de placement » peut, enfin, se contenter de prendre des positions sur un indice – de Bourse ou de matière première – et chercher ainsi à toucher les plus consistantes plus-values sans que cela implique la moindre production de marchandises ou service rendu. L’action est alors déconnectée de l’économie réelle, n’est plus articulée à une activité productive ou de service, elle devient sa propre fin. Elle se substitue aux services et à la marchandise, elle ne représente plus que de l’argent qui s’enroule autour de l’argent pour générer un surcroît d’argent. Et on est sorti du véritable système libéral !

Activisme
Est à l’action ce que l’hystérie est à la colère et la marijuana au jus de fruits vitaminé.

Adorer (s’)
Ressort du narcisssisme. Entre Chirac et Sarkozy la partie n’était pas égale : l’un se dorait au soleil quand l’autre s’adorait comme un soleil.

Aduler
Prendre une vessie pour une lanterne. Et, comme disait Pierre Dac, on se brûle.
Les Allemands adulèrent Hitler. Les Russes adulèrent Staline. Les Français adulèrent Napoléon. Bilan : cinquante millions de morts.

Agent d’influence
Personnage qui multiplie sa propre influence en faisant croire à ses employeurs qu’il se met au service de la leur. Exemple Alain Minc.

Agitation
Quand elle est collective et vient d’en bas, elle frise l’anarchie. Quand elle est individuelle et vient d’en haut, elle frise le despotisme. On devrait toujours agiter l’agitation avant de s’en servir.

Agression
Tout pays agresseur prétend réagir à une agression. Même l’Allemagne en 1939 affirma avoir été agressée par la Pologne. Et, plus tard, les États-Unis par l’île de Grenade.

Ahmadinejad, Mahmoud
Président ultraconservateur (mais élu), de la République islamique d’Iran.
Dans la famille « négationniste » figure la tendance cent persan maboule. Nie l’holocauste, mais ne serait pas hostile à sa réédition, ce qui est assez illogique. Dictateur, étant entendu qu’un président élu qui pense très mal est un dictateur, alors qu’un autocrate héréditaire ou putschiste qui pense bien est un modéré. Voyant cet abcès perse grossir, certains préconisent qu’on perce l’abcès. Ce qui est coton, puisque George Bush a, par les guerres d’Irak et d’Afghanistan, offert 200 000 GI’s en otages aux Iraniens.
Comme ses ennemis – le sunnite Ben Laden et le chrétien George Bush –, le chiite Ahmadinejad est profondément croyant, ce qui n’arrange pas les choses, d’autant que, selon ses contempteurs, cela ne l’empêche nullement de faire la bombe. Heureusement, lui n’a pas de frère jumeau !

Allègre, Claude
Ex-ministre de l’Éducation et géologue, du genre éruptif, ex-socialiste tendance triassique plutôt que jurassique. N’est jamais parvenu à enfouir assez profond, sous les apports fluviaux venus d’ailleurs, ses propres couches volcaniques, de sorte que, chez lui, la lave toujours incandescente du « moi » affleure constamment sous le limon plus raisonné du « nous ». Sa dialectique n’étant pas plus svelte que sa carrure, la dégringolade de Lionel Jospin, son mentor, a contribué à dégraisser ce mammouth qui, depuis, projette, de toute sa trompe, son amertume sur le troupeau. Il fut à Jospin ce que les clous de la croix furent à Jésus-Christ.

Alliot-Marie, Michèle
Responsable politique, un temps présidente du RPR, elle devint ministre de la Défense nationale. Candidate virtuelle à la présidence de la République pour dire, annonça-t-elle, tout ce qu’elle avait sur le cœur, elle décida de s’autodissoudre après s’être avisée que sur le cœur, ou plutôt dessous, elle n’avait pas assez d’estomac. Élu président Nicolas Sarkozy, qui ne lui a jamais pardonné sa velléité de lèse-majesté, l’a nommée ministre de l’Intérieur, faisant en sorte qu’elle reste totalement extérieure à ce ministère. À ce poste, d’ailleurs, on ne saurait succéder à l’actuel président sans aggraver l’affront.

Altesse
Du latin altus qui signifie haut. On peut cependant être une altesse et très petit.

Al-Zarkaoui, Abou Moussab
Censé être le grand chef d’al-Qaïda en Irak, il était systématiquement désigné comme l’organisateur unique et le responsable direct de tous les attentats qui ensanglantèrent ce pays. En fonction de quoi, quand il fut tué, les attentats redoublèrent.

Amélioration
Depuis quatre ans, à en croire les déclarations de la Maison Blanche, la situation ne cesse de s’améliorer en Irak, en Afghanistan et sur le front de la lutte antiterroriste. On ne compte plus les pays, comme les personnes, qui meurent guéries.
Nous sommes d’ailleurs confrontés là à un cas aberrant d’illogisme formel : en fin 2003, George Bush proclame du haut du pont d’un porte-avions : « Mission accomplie ! » Près de quatre ans plus tard, il demande un délai d’au moins un an pour accomplir la mission. Or, entre-temps, il paraît que la situation s’est améliorée.

Amérique (États-Unis d’)
Première démocratie parlementaire du monde moderne. Donc, historiquement, un phare. Elle proclama les droits de l’homme avant même que nous les déclarassions. Qui n’a pas une Amérique au cœur ? Son Amérique !
Mais, attention : fasciné par ce pays qui fut aussi l’incarnation d’un idéal, envoûté par son histoire – ce qui est le cas de l’auteur de ce livre –, vous avez une passion pour Thomas Jefferson, l’homme du combat libéral contre le pancapitalisme, James Madison, Andrews Jackson, symbole du rejet démocratique des pouvoirs financiers oligarchiques, Abraham Lincoln, l’émancipateur, Woodrow Wilson, le président chantre du droit des peuples à disposer d’eux-mêmes qui mit tant de lois progressistes à son actif, Roosevelt Franklin et même Theodore qui fit voter la loi antitrust, ou même pour John Kennedy ou Jimmy Carter, et, par voie de conséquence, une solide antipathie pour les Adams père et fils, James Buchanan, Warren G. Harding, Calvin Coolidge, Edgar Hoover, Richard Nixon, Ronald Reagan ou George Bush. Ne le dites surtout pas trop haut : Bernard-Henri Lévy ou Pascal Bruckner – le philosophe vedette des magazines féminins – vous traiteraient d’antiaméricain primaire et viscéral, donc d’antisémite, donc de fasciste. Dans quel monde vit-on, ma pauv’ dame !

Andouillette
Prétendre qu’il s’agit d’une petite andouille est une calomnie. D’ailleurs, George Bush n’est pas une andouillette. L’andouillette, contrairement à l’andouille et à la vengeance, est un plat goûteux et complexe qui se mange chaud et qui, doué d’une certaine éloquence quand l’andouille est plutôt taiseuse, nous parle, lui, avec ses tripes.

Anges
Personnages stupides qui ne quittent jamais leur chemise de nuit, se collent de ridicules ailes en carton-pâte dans le dos, ont toujours l’air de chanter, à cheval sur un amas de coton hydrophile en s’accompagnant d’un jouet à cent sous : « Moi, c’est la ouate que je préfère ».

Antagonisme de classe
Vieux concept archaïque qui signifiait qu’entre la grande bourgeoisie et le salariat ouvrier il existait une certaine opposition. On sait qu’absolument rien dans la réalité ne permet de soupçonner ou de repérer un tel phénomène. Le véritable antagonisme, nous explique-t-on aujourd’hui, est celui qui oppose les Anciens et les Modernes, Rameau à Gluck, et non pas les sans-culottes aux aristocrates !

Antiaméricanisme
Confondre une nation – en l’occurrence l’Amérique – avec la politique de ses dirigeants, au point d’assimiler cette politique à la nature intrinsèque de cette nation. Aussi stupide que l’antiserbisme parce que Milosevic, l’antirussisme parce que Poutine, l’anticubanisme parce que Castro. Faut-il rappeler que des résistants moururent, sous les balles nazies, en criant leur amour pour l’Allemagne de Goethe, de Beethoven et de Kant !
L’antiaméricanisme est même pire dans la mesure où l’équation « antiaméricain, parce que Bush ou Reagan » devient facilement, par glissements successifs : « parce que Reagan ou Bush, rejet de la démocratie libérale qu’incarne l’Amérique ». Le raisonnement devrait être inverse : « anti-Bush, radicalement, ou anti-Reagan, parce que profondément attaché au message de la démocratie américaine ». Être réellement profrançais, c’était être hostile au colonialisme français qui déformait l’image de la nation phare. Être réellement proaméricain, c’est refuser l’hégémonisme américain qui déforme l’image de l’autre nation phare. Avoir soutenu la guerre en Irak c’était évidemment être antiaméricain.
Considérer que l’impérialisme est inhérent à une « idéologie américaine » est aussi bête que considérer que le fascisme est inhérent à une « idéologie française ».

Antipathique
Le contraire du côté copain. Le côté Copé.

Antiquité
Période de l’Histoire, nous dit le Larousse, qui correspond aux plus anciennes civilisations : celle par exemple, que j’ai bien connue, où on vous soignait en vous posant des ventouses et des cataplasmes, où on faisait ingurgiter aux enfants de l’huile de foie de morue, où il fallait moudre soi-même ses grains de café, où on mangeait de la salade cuite, où on regardait la radio posée sur une commode agrémentée d’un napperon en dentelle, où on rafraîchissait les aliments dans des garde-manger donnant sur cour, où les adolescents lisaient Jean-Paul Sartre et Camus, où on diffusait du Racine sur les ondes, où le parti communiste était le premier parti de France, où le Parlement pouvait renverser le gouvernement et où un président de la République qui se serait trop mis en avant eût été accusé de dérive fascisante !

Apéritif
Sorte de vin doux que l’on boit en prélude à un repas ou banquet consistant : en apéritif donc. Par extension : vous faites voter des douceurs fiscales en apéritif et vous avez droit, ensuite, à un déficit budgétaire très consistant.

Arabie Saoudite
Régime islamiste, féodal, théocratique, totalitaire, sur lequel s’appuient en priorité les États-Unis pour mener au Moyen-Orient une croisade contre l’islamisme théocratique et totalitaire, mais non féodal.

Arago, Dominique François (1786-1853)
Grand physicien et astronome français. Il fit triompher la théorie de l’ondulation de la lumière et avancer les recherches sur les rapports du magnétisme et de l’électricité. Député des Pyrénées-Orientales, il représenta l’opposition républicaine sous Louis-Philippe, devint membre du gouvernement provisoire dans le sillage de la révolution de 1848 (il signa l’acte d’abolition de l’esclavage), et refusa, après le 2 décembre 1851, de prêter serment au pouvoir personnel bonapartiste.

Araignée
Meilleur morceau du bœuf (ou de la vache). Ce que la plupart des gens ignorent pour trois raisons. Un : les bouchers, qui eux le savent, se le gardent ; deuxièmement : son apparence n’est pas très appétissante ; troisièmement : son appellation n’est pas a priori tentatrice. L’araignée est, en somme, à la viande ce que en France le centrisme fut longtemps à la politique.

Ardoise
En laisser une derrière soi est mal considéré. Et pourtant, si la civilisation a progressé, c’est parce que les grands penseurs de l’Antiquité nous ont laissé la leur.

Argent sale
Paradoxalement, il s’agit d’argent qui a été blanchi et, en plus, quand on découvre son origine louche, on s’exclame : « C’est du propre ! »
De toute façon, comme la guerre enrichit infiniment plus que l’humanitaire et la spéculation immobilière beaucoup plus que la création poétique, on ne voit pas comment l’argent pourrait être immaculé.

Aristocratie
Sous l’Ancien Régime, classe décrétée héréditairement supérieure par le sang, au motif qu’elle s’était approprié les produits du sol. La nouvelle aristocratie d’aujourd’hui s’est imposée héréditairement par l’argent, sous prétexte que ses parents et aïeux se sont approprié les produits de la sueur.

Aristophane (vers 450-vers 386 av. J.-C.)
Dramaturge grec dont les onze comédies pourfendent la démocratie et les démocrates, les réformateurs et les réformistes, la modernité, Socrate, Euripide, le communisme, les utopies en général, le socialisme et les femmes. Et pourtant il n’avait pas lu Finkielkraut. Évidemment, les metteurs en scène modernes en ont fait un auteur quasiment d’extrême gauche.

Arnault, Bernard
Grand patron de l’industrie du luxe. Ami du pouvoir politique, l’homme le plus riche du pays. Principal acteur de la vie économique et financière, il s’est mis en tête, ce qui était à la fois très sioux et un peu lourdingue, de contrôler l’information économique et financière dans le pays, c’est-à-dire d’être à la fois juge et partie. Comment ? En faisant main basse sur la presse quotidienne économique et financière. Cela provoqua quelques remous. Quelle différence, en effet, avec le fait de mettre une information unique au service du parti dominant ? Paradoxalement, on appelle cela le « libéralisme ».

Arrogance
Expression méprisante d’un sentiment de supériorité.
Selon notre actuel monarque, ce n’est pas George Bush qui manifesta une certaine arrogance en décidant d’envahir et d’occuper l’Irak, sans aval de l’Onu et en bravant l’opinion universelle, mais Dominique de Villepin, notre ministre des Affaires étrangères de l’époque, lorsque, au Conseil de sécurité des Nations unies, il osa mettre en garde contre cette initiative. Notre monarque, lui, se caractérise par une infinie modestie.

Artichaut
Légume très humain : quand on l’effeuille, il apparaît d’abord tristement à poil et on découvre ensuite qu’il a un cœur.

Ascension
Élévation de Jésus-Christ au ciel après sa résurrection. Ce qui est merveilleux, dans tous les sens du terme, dans l’épopée ou la métaphore christique, c’est que Dieu, à travers ce fils qui est un autre Lui, se soit fait homme jusqu’au bout, jusqu’à la souffrance, l’humiliation et le martyre. Et soudain, hop, il ne joue plus le jeu. Tout est effacé. Ce n’était qu’illusion. Il ressuscite et le fils rentre chez papa, même pas marqué par les épreuves. Ce qui fiche tout en l’air.

Ascèse
Lire le journal Le Monde absolument tous les jours.

Asie du Sud-Est
Jouera sans doute, au XXIe siècle, le rôle de l’Europe au XIXe siècle. Reste à savoir qui initiera, en Europe, le mouvement de libération et de renaissance nationale qui permit, au XXe siècle, le réveil de l’Asie.

Assistanat
Pratique qu’un homme de droite défend quand il sort de l’église et stigmatise quand il entre au Parlement.
La gauche, elle, est passée de la dictature du prolétariat à la dictature qu’exercent sur elle les assistés.

Assistant
Celui qui fait et réalise au service de celui qui signe.

Asticot
Sous-ver. Prend la mouche quand on le traite de larve.
Demandez-lui, il vous dira que l’homme est bon et même que tout est bon dans l’homme.

Astrologie
Discipline, si l’on ose dire, qui défie à la fois le rationalisme, le bon sens, la science, la philosophie cartésienne, la foi religieuse, le matérialisme, le spiritualisme, le réalisme, l’idéalisme, le déterminisme et le hasard, la volonté et la morale. D’où il ressort que le cours de votre existence ne dépend ni de vous ni de Dieu, ni des lois de la nature ni des circonstances, mais du jour de votre naissance en fonction de la disposition des astres. Comment les journaux qui publient la rubrique régulière de cette escroquerie intellectuelle peuvent-ils affirmer, en même temps, qu’ils ne sont qu’au service des faits et de la vérité ?

Atout
À la belote, couleur qui l’emporte sur toutes les autres. Par extension, carte maîtresse qui confère un indiscutable avantage à celui qui la détient. Avoir réussi, par exemple, à mettre tous les patrons de groupes de presse dans sa manche, constitue un énorme « atout » en cas d’élection présidentielle.
« On ne peut pas couper l’atout : sauf certains sirops ! » faisait remarquer Pierre Dac. Un journal républicain, aujourd’hui, c’est un sirop...

Attractivité
Il paraît que si la France n’est pas assez « attractive », c’est qu’elle est boycottée par les capitaux étrangers à cause de ces tares irréparables que sont un droit du travail trop rigide et un Smic trop élevé. La France a été la deuxième terre d’accueil de sièges sociaux entre 1997 et 2002, derrière le Royaume-Uni. Les P-DG étrangers sont masochistes.

Aubry, Martine
Absinthe femme. Partagea le travail, ce qui appauvrit évidemment les travailleurs, mais pour la bonne cause. Martine Aubry pense toujours bien, mais méchamment.

Austerlitz
Ville glaciale de République tchèque qui a réussi un formidable coup de pub en faisant croire qu’elle se dorait continuellement au soleil.
Bataille très économique puisque Napoléon y battit d’un coup trois empereurs pour le prix d’un.

Autocentré ou autocentrisme
Se placer au centre du monde.
Par exemple en tant que Juif (judéocentrisme).
Qu’Européen blanc (eurocentrisme).
Que Polonais (polonocentrisme).
Qu’être humain (anthropocentrisme).
Le sarkozysme est un sarkocentrisme : moi au centre de l’univers. Mon nombril comme pôle.

Autocratie
« Système politique dans lequel le souverain dispose de pouvoirs absolus », indique le dictionnaire Larousse. Or, de quels pouvoirs essentiels notre souverain ne dispose-t-il pas ? Cependant, qui osera prétendre qu’il s’agit d’une autocratie ?

Automate
Personnage automatisé grâce à un mécanisme que commande un logiciel intérieur adéquat. Le logiciel libéral et le logiciel socialiste permettent, encore, de diriger le mécanisme mental d’un certain nombre d’automates, y compris parlementaires.

Autosatisfaction
Ne signifie pas être satisfait de sa bagnole, mais être satisfait de soi. D’ailleurs Sarkozy se fiche de son auto et ne verse de l’essence que dans son ego.
Type de musique accompagnatrice de l’autosatisfaction : « Je suis le premier qui... », « C’est la première fois que... », « Personne jusqu’ici n’avait... » Et cela finit par : « Les Français n’étaient pas dignes de moi. » Car c’est évidemment à Lionel Jospin que nous faisons ici allusion. À qui d’autre ?

Autrecourt, Nicolas d’ (vers 1299-1369)
Dans un ouvrage, Exigit ordo, qui date de 1330, il rejeta le créationnisme, réfuta, au nom de l’éternité du monde, toute idée de création ex nihilo, le non-être ne pouvant pas produire de l’être, rien ne naissant jamais de rien. Sans que l’on sache s’il avait pris connaissance des idées d’Épicure, il esquissa une théorie atomiste du mouvement comme fondement de l’éternité des choses. Il fut condamné à brûler ses ouvrages ! Aujourd’hui on ne le publierait même pas.

Autruche
Oiseau qui symbolise remarquablement ce que la droite appelle la « majorité silencieuse » : elle vit en bande, avale tout ce qu’on lui présente, est réputée préférer s’enfoncer la tête dans le sable plutôt que de regarder en face une réalité qui la dérange et pousse l’esprit terre à terre jusqu’à ne jamais se servir de ses ailes pour s’envoler.
Elle pond des œufs énormes qu’on peut difficilement mettre dans le même panier.

Autrui
De plus en plus remplacé par une machine, un bouton, un répondeur, un distributeur automatique, un site Internet, un blog, une voix dans un téléphone mobile, autrui tend à devenir une absence. C’était quelqu’un, ce quelqu’un disparaît derrière quelque chose. Non plus un être là, mais cent façons de n’être pas là !

Avant
Aussi éphémère qu’aujourd’hui ou demain. D’ailleurs l’avant de l’avant, c’est l’après. L’avant-Mai 68, c’est l’après-guerre !

Avant (comme)
Une phrase particulièrement indémodable : « Rien ne sera plus jamais comme avant. » Elle fut prononcée en 1789 et on eut droit à Louis XVIII. À la chute de Napoléon Ier et on eut Napoléon III. En novembre 1918 et on eut 1940. Après octobre 1917 en Russie et on a le tsar Poutine. Après le désastre de la guerre du Viêtnam et on a le désastre de la guerre d’Irak. Après l’abbé Pierre et on eut de nouveau l’abbé Pierre. Après l’explosion d’une bulle financière et, rebelote, nouvelle explosion d’une nouvelle bulle financière. On a dit après 14-18 : « Plus jamais ça. » Et c’est parce qu’on l’a trop dit qu’on a eu 39-40. Après Mai 68 on eut Pompidou. « Ça ne sera plus jamais comme avant », pensa-t-on à la chute du second Empire. On a Sarkozy !
Tout tend toujours à redevenir comme avant. Mais sous une forme recomposée. C’est cette recomposition de l’invariance qu’on appelle l’évolution. Parfois même le progrès. Malgré l’abbé Grégoire et Victor Schoelcher, l’esclavage n’a pas disparu : mais l’immense majorité des esclaves d’aujourd’hui sont juridiquement libres. Malgré le triomphe scientifique du darwinisme, le créationnisme se porte bien. Mais il s’est lui-même rebaptisé « dessein intelligent ». C’est peut-être en soi une avancée considérable. La monarchie a été abolie en France, mais notre président de la République concentre plus de pouvoirs réels entre ses mains que Louis XVI : simplement il a été élu, ce qui change tout et peu de choses à la fois. Nous revivons une sorte de second Empire sans Victor Hugo, mais s’il y en avait un, ce dernier ne serait plus obligé de s’exiler à Guernesey. D’ailleurs, sous le règne de TF1, l’intellectuel dissident peut vivre son exil tranquillement chez lui, il ne dérange plus personne. Un progrès ?

Avantages acquis
Curieusement et psychanalytiquement, l’expression ne désigne que les petits avantages acquis, jamais les gros : ainsi on parlera, pour les montrer du doigt, des avantages acquis des employés d’EDF ou des cheminots de la SNCF. Mais l’expression ne sera jamais employée à propos de ceux de Serge Dassault ou de Bolloré. Ce qui constitue, d’une certaine façon, un aveu puisque signifiant que les premiers avantages ont, effectivement, été acquis, alors que les seconds furent hérités ou octroyés. Ceux-là ont été arrachés d’en bas, ceux-là sont tombés d’en haut.

Avenarius, Richard (1843-1896)
Philosophe allemand. Tenta de réconcilier la pensée socialiste avec le kantisme. La sensation ne nous permet pas d’accéder au réel, mais peut, pendant un laps de temps donné, fonctionner comme expression du réel. Entre les sujets et les choses, le rapport de désignation ne peut être que conventionnel. Pas de fusion possible entre réalité hors sujet et représentation du sujet. Pas de reflet du réel dans la conscience. Rejet de l’objectivisme, donc, et mise en relief du subjectif – la religion, par exemple – comme « objectif » de substitution. Comme Mach, Avenarius fut éradiqué de l’histoire de la philosophie par le terrorisme marxiste-léniniste.

Axe du Mal
Concept manichéen et stalinien cher aux extrémistes islamistes radicaux inféodés à al-Qaïda, que George Bush a repris à son compte pour l’acclimater à sa rhétorique mystico-néoconservatrice. Le plus contestable, dans cette formule, ce n’est pas le qualificatif « Mal » – l’adversaire est toujours une créature de Satan, surtout quand il s’agit de guerres de religion –, mais la notion d’axe, c’est-à-dire de « complexité objective » reliant, entre elles, toutes les parties réprouvées, fussent-elles apparemment contradictoires : notion au nom de laquelle furent justifiées, dans l’Histoire, à travers le judéo-bolchevisme des nazis ou l’hitléro-trotskisme des staliniens, les plus sanglantes forfaitures.

Aznavour, Charles
Compositeur parolier qui a énormément contribué à « libérer » la chanson française. Même si parfois il n’a pas fait exprès.




B
Baba cool
S’habille à l’extrême gauche. Vit au centre. Bouffe à droite.

Bachelot, Roselyne
Star des médias, qu’elle a longtemps nourris de petites phrases crues et de vestes roses, elle s’est confectionné un positionnement vraiment idéal : franchement de droite en matière économique et sociale, plutôt progressiste en matière sociétale. La ligne de Libé du temps de Serge July en somme. Maltraitée par Juppé, puis par Chirac, elle est devenue une proie rêvée pour Sarkozy. Eut son heure de gloire méritée lorsque, bravant ses amis politiques mais aussi ses électeurs, elle monta, avec une rare témérité, à la tribune de l’Assemblée nationale pour soutenir le Pacs. Elle fut, ce jour-là, au RPR ce que Ségolène Royal a été aux éléphants du PS. Depuis que Roselyne ne bachelote plus, les examinateurs médiatiques refusent de lui accorder la moyenne. Des machos ?

Baleine (rire comme une)
Il est évident que quand, par erreur, vous avalez un prophète de Jéhovah que vous avez pris pour une crevette, ça vous donne furieusement envie, avant de le recracher, de vous fendre la pipe. Comme une baleine ne peut évidemment pas se taper sur les cuisses, il faudrait avoir la gorge sacrément corsetée pour ne pas la déployer. Il est vrai que...

Ballon prisonnier
Pourquoi ce sport éminemment sympathique est-il exclu des jeux Olympiques, de même que le baby-foot, la pétanque, les jeux de quilles et de billes, le lancer de fléchettes et de cocottes en papier, le tir à la sarbacane ou au lance-pierre ? Coupable mépris des petites gens !

Banqueroute
François Fillon a commis un crime de lèse-majesté en prétendant que l’État était en faillite. En monarchie, en effet, on ne fait pas faillite, mais banqueroute.

Banquets (campagne des)
En 1847, sous le règne de Louis-Philippe, les libéraux progressistes organisèrent – les meetings ou manifestations de rue étant interdits – une série de banquets en lieu clos pour exiger un élargissement du suffrage censitaire. Cela s’appelait « la réforme ». En 1859 la droite, revenue au pouvoir, décida, au contraire, de restreindre l’exercice du suffrage universel qui avait été rétabli en 1848. Mais, à l’époque, personne n’aurait eu l’idée d’appeler « réforme » cette régression. Aujourd’hui on peut.

Bar
Quand il ne veut pas faire peur, le loup – c’est un poisson très politique – se déguise en bar.

Barbus
Les tartufes de toutes les religions pourraient dire : « Mentons, dissimulons, en dissimulant notre menton. »

Barnier, Michel
Homme politique modéré. Ex-ministre des Affaires étrangères. Le type même du bon gars, toujours prêt, et dont on dit, avant de l’écarter de la salle du banquet : il est gentil !

Barthélemy Saint-Hilaire, Jules (1805-1895)
Ce traducteur érudit des œuvres d’Aristote fut aussi un ardent et talentueux député républicain qui, toujours, s’opposa à l’Empire et au pouvoir personnel.

Bartolone, Claude
Éléphanteau socialiste. Un clan au-dessous des éléphants. Tellement homme d’écurie qu’il a fini par se prendre pour un cheval. Type de l’apparatchik, encore que « chik » ne soit pas le mot.
Est à Laurent Fabius ce que le contrôleur était à l’autobus du temps où il y avait encore des contrôleurs. Espère encore, mais de moins en moins, que cela lui réussira autant qu’à Hortefeux.

Base-ball
Jeu totalement ésotérique. C’est comme Le Trouvère de Giuseppe Verdi, vous pouvez assister à dix matchs de suite sans en comprendre les règles.
Outre les États-Unis, c’est Cuba qui en a fait son sport national, ce qui explique sans doute les sentiments d’amour-haine qui lient et antagonisent les deux pays.

Battre
Il faut battre le fer quand il est chaud. En revanche, il aurait fallu battre Sarkozy quand il était froid.

Battu
L’œuf battu monte en neige. Le lait battu fait son beurre. La falaise battue (par le vent) s’effrite. L’enfant battu fond en larmes. Le Jospin battu coule en vrille.

Bauer, Bruno (1809-1890)
Philosophe allemand très représentatif des « jeunes hégéliens » qui, au début du XIXe siècle, développèrent l’idée que la condition de la transformation sociale résidait dans la métamorphose de la conscience en conscience de soi. Mais, de cela, selon eux, seules étaient capables des intelligences particulières et non, d’une façon indéterminée, les masses facilement guidées par la religion. D’où il découlait que la religion constitue une invariance mentale collective. Bruno Bauer fut naturellement violemment critiqué par Marx. Mais, en l’occurrence, les événements contemporains lui ont donné raison. Il voyait juste, en effet, quand il considérait que l’idéologie en général, et l’idéologie religieuse en particulier, recomposait structurellement son invariance sans jamais tomber totalement sous la dépendance des rapports de protection. En fonction de quoi les intelligences particulières (celles qui sont à l’origine de la philosophie des Lumières par exemple) peuvent effectivement agir plus fortement sur la recomposition de ces invariances que les grandes mutations économiques et sociales.

Bavette (d’aloyau)
Une des meilleures parties de la viande de bœuf (avec l’araignée, l’onglet et la côte de bœuf). Les consommateurs lui préfèrent généralement le filet et le faux-filet, plus tendres mais qui n’ont pas de goût. C’est comme en politique, beaucoup préférèrent Rocard à Mitterrand et Poher à de Gaulle.

Bavière, Isabeau de
Reine de France et régente. Épouse de Charles VI. Pute à gros cul qui, à elle seule, ajouta quarante ans à la guerre de Cent Ans.

Baylet, Jean-Michel
Président du MRG, parti fantôme qui n’a même plus d’avenir derrière lui et qui, de l’ancienne gauche cassoulet, n’a conservé que les saucisses. Il est l’auteur de ce raisonnement imparable : parce que, radical de gauche, je refuse toute alliance avec le centre, je suis prêt à m’entendre avec la droite. C’est ce qu’on appelle être très à cheval sur les principes. Désarçonnant !

Bayrou, François
Première version, celle du pouvoir médiatique : leader centriste, par définition le cul entre deux chaises qui, à force de faire de l’équilibre sans pouvoir jamais trancher ni choisir ses alliances, a dilapidé le petit capital dont il pouvait se prévaloir. Affolant le centre droit par la virulence de son antisarkozysme primaire, surprenant le centre en entamant un ridicule dialogue purement platonique avec Ségolène Royal, mais décourageant les orphelins de la gauche en refusant de s’offrir en renfort à la même Ségolène, Bayrou, solitaire, personnel, peu partageur, abandonné par ses notables droitiers, trahi par ses élus opportunistes que son mode de gouvernement, en outre, décourageait, lâché par une partie de ses électeurs retournés à gauche à l’occasion des législatives, s’est retrouvé sans groupe parlementaire et presque sans députés, impuissant et isolé, réduit à jouer un rôle de Cassandre-mouche du coche flottant dans les cintres. La preuve qu’une vraie démarche centriste est impossible.
Deuxième version : faute de François Mitterrand ou de Mendès France, l’homme politique français le plus talentueux avec Nicolas Sarkozy. Leader du centre droit, traditionnellement inféodé à la droite, il est parvenu peu à peu à se libérer de cette tutelle pour permettre l’émergence d’une véritable troisième force entre l’union de la droite et l’union de la gauche. À partir de quoi les médias bipolarisés et bipolarisants, et tout particulièrement la caste des journalistes politiques qui ne supportent pas l’idée d’une complexisation de la vie politique française qui rendrait leur travail trop fatigant (et les 35 heures !), se sont déchaînés contre cet empêcheur de blablater en rond. Dans un premier temps, cette hargne du pouvoir médiatique à son endroit l’a servi et lui a permis de capter, puis de mobiliser un profond, voire un formidable mouvement populaire latent. Près de 7 millions d’électeurs, représentant 19 % du corps électoral, un record absolu pour cette mouvance, ont accompagné cette volonté de dépasser des clivages en grande partie obsolètes pour s’émanciper du manichéisme binaire qui régit la vie politique. Mais, ensuite, à l’occasion des élections législatives, la logique majoritaire destinée à éliminer tout ce qui ne rentre pas dans le double moule a permis au pouvoir médiatique de prendre sa revanche. Abandonné par ses notables, qui d’ailleurs le plombaient, trahi par ses élus soumis à d’invraisemblables chantages, François Bayrou a cependant, avec un courage qu’on ne lui soupçonnait pas, tenu bon et a su regrouper autour de lui une nouvelle génération, voire une nouvelle race de militants, prête à accompagner sa gaullienne traversée du désert : jusqu’à l’oasis qui lui permettra peut-être d’apparaître comme une vraie alternative républicaine au pouvoir monarchique.

Bazaine, François Achille (1811-1888)
Maréchal de France sous Napoléon III, il trahit en 1870. Par rejet de la République. En livrant Metz aux Prussiens. Bismarck lui avait fait une « ouverture ».

Beauharnais, Joséphine de (1763-1814)
Épouse de Bonaparte. Femme légère qui, à l’heure du choix impérial, ne pesa pas lourd.

Bégayer
Répéter plusieurs fois les mêmes syllabes avant de formuler les mots. En revanche, répéter sans arrêt les mêmes mots ne relève pas de la même affection. Nicolas Sarkozy n’est pas bègue.
Les gauchistes, eux, ne sont pas bègues de la parole, mais de la pensée.

Bellicisme
Tendance à provoquer ou à soutenir des croisades armées. Chez Kouchner, se dit du « droit d’ingérence ». Pour George Bush, synonyme d’« évangélisme ».

Benamou, Georges-Marc
Journaliste-écrivain qui mérite de devenir emblématique : non pas parce que, à l’image des marins qui ne savent pas nager, il ne sait absolument pas écrire, mais parce que, confident amouraché de François Mitterrand sous Mitterrand, agent chiraquien amouraché de Chirac sous Chirac, accompagnateur amouraché de Jospin sous Jospin, il devint conseiller amouraché de Nicolas Sarkozy sous Sarkozy. C’est ce qu’on appelle n’avoir rien raté. Ou tout raté, c’est selon !

Benoist-Méchin, Jacques (1901-1983)
Écrivain. Collaborateur ardemment et même furieusement pronazi pendant l’Occupation. Il n’en resta pas moins, après guerre, un essayiste (spécialiste des questions arabes) particulièrement prisé de la grande bourgeoisie conservatrice qui pouvait le dire dans Le Figaro. En 1967, au Caire, il exposa brillamment, devant des journalistes parmi lesquels se trouvait l’auteur de ce livre, pourquoi et comment l’Égypte allait écraser l’armée israélienne.

Berniques
C’est un véritable dogme : les Français se caractérisent par un conservatisme qui les fait s’accrocher, comme des berniques à leur rocher, à leurs droits acquis – particulièrement les fonctionnaires. Nous serions, en cela, les moutons noirs de l’Europe, comme en témoigne le refus de toutes les réformes, celle des retraites comme celle de la Sécurité sociale.
La vérité est toute différente. Tous les salariés d’Europe de l’Ouest se sont opposés à la remise en cause de leurs « droits acquis », souvent plus massivement qu’en France. Deux grèves générales quasi totales en Belgique (pour refuser la réforme des retraites) ; quatre grèves générales en Italie avec plusieurs millions de manifestants ; paralysie du pays et défilé monstre en Autriche pour les mêmes raisons. En Angleterre, il a même suffi d’une menace de grève des fonctionnaires pour que Tony Blair renonce à un projet de réforme de leur système de retraite !
Rappelons qu’en France, en revanche, il n’y a pas eu de grève générale depuis 1968. Et que, dans aucun autre pays du monde, on n’a connu, en vingt ans, autant de réformes de l’Éducation nationale.
L’abolition de la peine de mort, la libération de l’IVG, le Pacs, la laïcisation de la justice comme de l’école, ne sont-ce point là des réformes que les Français ont acceptées et les Américains toujours pas ?

Besancenot, Olivier
Facteur d’Alain Krivine et vedette de télévision (sur TF1 on dit « Notre ami Besancenot »). Redoutable révolutionnaire trotskiste au verbe sympathiquement juvénile qui parvient, tous les cinq ans, à soulever électoralement entre 3 et 4 % des masses exploitées qu’il enferme, ensuite, dans le but de les confire, dans le congélateur d’une radicalité neutralisante : ce pourquoi la grande bourgeoisie lui voue autant de paternelle tendresse qu’elle submergeait François Mitterrand de sa cannibale exécration !

Besson, Éric
Pour faire court, « félon ».
Ex-dirigeant socialiste. Béat devant Jospin, il devint Déat devant Sarkozy.
Ce député ex-responsable socialiste réussit à battre le record absolu de la rapidité de changement de camp ou de retournement de pantalon. Là où il fallut cinq ans à Laval, quatre ans à Marcel Déat, deux ans à Doriot (et dix ans à André Glucksmann), moins d’une semaine lui a suffi pour passer du statut d’auteur d’un pamphlet violemment antisarkozyste au rôle de groupie de Sarkozy. Le temps de procéder à un exercice d’autoflagellation stalinienne sans qu’il ait même été besoin pour cela de le torturer. Depuis, nommé ministre et exhibé comme un phénomène de foire dans les réunions publiques UMP, le fringant ex-jospinien a tendance à devenir renégateux. C’est bien connu : on donne sa veste à reteindre et on se retrouve avec une brassière.
Dira-t-on un jour « un Besson » comme on a longtemps dit « un Ganelon » ou « un Bazaine » ? Peu probable : pour devenir un héros, fût-il négatif, il faut être capable de tenir un rôle, non seulement dans un vaudeville, mais également dans une chanson de geste ou une tragédie nationale. Notre recordman toutes catégories du retournement de veste sprinté n’en est pas là : Besson un peu l’abat-jour !

Beyrouth
Capitale du Liban. Ville qui a répudié tous les principes de la laïcité pour s’abandonner au communautarisme religieux. Résultat : les uns peuvent impunément la bombarder quand ils veulent et les autres peuvent, tout aussi impunément, y assassiner qui ils entendent. Seul cas où on est parvenu à ce résultat sans intervention américaine.

Beytout, Nicolas
Directeur du Figaro. Arrogant de fer à qui sa famille tendit une main de velours. Amateur de cuisine bourgeoise qui choisit toujours la caste plutôt que le menu.

Bibi
Bobo version sarkozyste.

Bicorne
Couvre-chef ridicule que portent les académiciens, alors même que les bœufs, auxquels pourtant ce galurin serait tout à fait adapté, le boudent ostensiblement.

Bidonner
Raconter, en prétendant en avoir été le témoin, la semaine torridement passionnelle que Lionel Jospin et Ségolène Royal ont passée ensemble sur l’île de Bora Bora.

Bière (mise en)
Fatal devenir.
On se contenterait bien d’un demi ! Mais c’est impossible.
Même en faveur de ceux qui se sont fait mousser.

Bijoux
Décorations ambulantes. Le grand intérêt des bijoux est, en termes de théorie libérale, qu’ils ouvrent un marché et donc procurent du travail aux plus éminents spécialistes du hold-up et de la chourave. Et comme les escamoter ne prive finalement pas grand monde...
Décorations sexistes que l’on se décerne soi-même et qui sont généralement inversement proportionnelles à nos mérites.

Bilboquet
Jouet pour obsédés.

Billaud-Varenne, Jean-Nicolas (1756-1819)
Révolutionnaire français d’extrême gauche, membre du Comité de salut public sous la Terreur. Il participa aux événements de 1789, à la journée du 10 Août qui renversa la monarchie, au coup de force des Montagnards en 1793, au renversement de Robespierre le 9 Thermidor, aux émeutes du 12 germinal 1795, ce pourquoi il fut déporté en Guyane. Ce qui ne l’empêcha pas, après s’être libéré du bagne et avoir refusé de faire allégeance à Napoléon puis à Louis XVIII, d’aller participer activement à la révolution haïtienne. S’étant éteint en 1819 à Port-au-Prince, il ne put en revanche apporter son précieux concours à la Révolution bolchevique de 1917.

Binaire
Ce qui se réduit au rapport, fût-il d’opposition, entre deux éléments. Les oppositions binaires, simples virtualités à usage opérationnel ou technique, ne reflètent presque jamais l’état d’une réalité toujours plus complexe. Même pas le positif et le négatif, le féminin et le masculin, le bien et le mal. L’opposition binaire qui porte une dialectique, en termes hégéliens (ou chez Héraclite), ne constitue que le moment d’un processus dynamique qui, en provoquant son propre dépassement créateur (et créatif), dissout, par définition, les termes de cette dualité.
En revanche, le débat politique, surtout dans le cadre d’une bipolarisation institutionnelle, tend à s’organiser et à se développer de façon artificiellement binaire. Ainsi les oppositions sécurité, liberté ; prévention, répression ; protectionnisme, laisser-faire ; socialisme, libéralisme ; rigueur, laxisme ; nationalisme, internationalisme ; progressisme, conservatisme.
Ce qui caractérise le couple binaire, en politique, c’est qu’il ne fonctionne jamais, mais qu’il résiste tout de même à la preuve toujours recommencée de son non-fonctionnement : pas de liberté des plus fragiles sans sécurité, mais pas de véritable sécurité qui ne s’inscrive dans un espace de liberté ; pas de prévention qui ne s’adosse à la possibilité d’une sanction dite répressive, mais pas de répression efficace et juste qui ne sanctionne un véritable effort de prévention préalable ; pas de générosité sociale sans rigueur, mais pas de rigueur sans justice sociale.
Au demeurant, à s’enfermer dans une opposition binaire terme à terme, qui devient très vite une rhétorique mécaniste opposée à une autre rhétorique mécaniste – par exemple l’austérité de droite contre le laxisme de gauche –, on se retrouve, à l’arrivée, avec une droite qui creuse les déficits et une gauche qui couvre, ou aggrave, les inégalités sociales. Par simplisme, on a refusé la complexité : on se retrouve avec le dégoût et la désespérance !

Bipolarité
Système qui consiste à organiser la vie politique – et publique – autour de deux forces antagonistes et à la réduire à cet affrontement : monarchistes contre républicains ; orléanistes contre légitimistes ; libéraux contre socialistes ; conservateurs contre progressistes ; gaullistes contre antigaullistes ; majorité contre opposition.
Or, il n’existe pas de société dont la diversité et la complexité idéologico-sociologique puissent se reconnaître dans une opposition aussi réductrice et, parfois, aussi caricaturale.
Ainsi, dans la patrie du système politique bipolaire – les États-Unis –, pays qui, historiquement, s’est réalisé en tant que nation à travers cette dualité, les deux partis qui s’opposent intègrent, et parfois organisent en leur sein, les différentes tendances dont la bipolarisation ne rend pas compte. Celles-ci se départagent donc à l’occasion de primaires : droite extrême, droite modérée, centre droit, centre gauche, gauche modérée, gauche radicale, etc. D’ailleurs, au Congrès de Washington (et en particulier à la Chambre des représentants), on retrouve, en fait, tous les courants, de l’extrême gauche à la droite extrême. Par exemple, une partie du groupe démocrate a voté contre la guerre d’Irak et une autre, qui s’en mord les doigts, l’a approuvée. En réalité, il n’y a donc pas deux partis. Or, malgré ce correctif, des couacs sont fréquents et de plus en plus fréquents : l’émergence d’un troisième candidat « populiste » à droite fit perdre les républicains au profit de Bill Clinton, et, compte tenu de l’apparition d’un candidat gaucho-écologiste, Ralph Nader, et de son bon score, George Bush fut élu la première fois avec nettement moins de voix que l’ensemble gauche-centre gauche.
En Angleterre, autre modèle de bipolarisation institutionnalisée, l’existence d’un troisième parti centristo-progressiste, le parti démocrate libéral, qui regroupe environ un quart de l’électorat, fait que, compte tenu du scrutin majoritaire, un parti peut obtenir une très nette majorité absolue de députés avec 34 % des suffrages seulement. Et la situation va encore se compliquer avec l’émergence des partis nationalistes écossais et gallois, ainsi que le nombre de plus en plus nombreux de candidats de gauche indépendants ou de droite populistes. Aux élections locales de 2007, le parti travailliste, au pouvoir, est même tombé à 26 % des suffrages.
Il en résulte que la bipolarité est, partout, une « non-réalité » qu’il s’agit, grâce aux institutions et à un scrutin électoral majoritaire adéquat, de transformer, de gré ou de force, en réalité. Ou, plus exactement, elle permet de plier coûte que coûte une réalité vraie à la réalité illusoire que l’on désire.
Cela se constate partout : au Japon où l’un des termes de la bipolarité, la gauche socialiste, a pratiquement disparu au profit du centre ; au Danemark où elle a été doublement subvertie à la fois par un parti plus à gauche que le parti social-démocrate et par un parti populiste plus à droite que les conservateurs libéraux. En Allemagne, où les centristes libéraux demeuraient une force, la semi-bipolarité a été bousculée par l’émergence des Verts, puis par l’apparition d’une formation d’extrême gauche représentative (les sociaux-démocrates tombant à 27 %), si bien que cette bipolarité malade a dû se transformer en une manière d’unicité factice à travers un gouvernement de grande coalition.
Or, en France, l’inadéquation de la bipolarité à la vérité du pays est encore plus évidente. Contrairement à l’Angleterre et aux États-Unis, la nation française, à partir de 1789, s’est « réalisée » et exprimée à travers un spectre de sensibilités publiques beaucoup plus large : fascisme ou néofascisme, droite réactionnaire légitimiste, droite libérale orléaniste, droite bonapartiste autoritaire, marais, centre républicain libéral, gauche républicaine radicale, social-démocratie (ou socialisme), communisme, gauchisme... Il ne s’agit évidemment pas de reproduire éternellement cette graduation. Tout le monde comprend bien, en revanche, que la violenter, la déformer, la comprimer, l’opprimer, la réprimer au point de la faire entrer de force dans le schéma binaire de la bipolarisation constitue une violence faite à la société et presque un affront fait au pays réel.
La preuve en est qu’en 2002, 24 % des électeurs votèrent en faveur de candidats qui se situaient à la gauche de Lionel Jospin, l’addition des voix de Lionel Jospin et de Jacques Chirac représentant 36 % seulement des électeurs, mais plus de 80 % des sièges au Parlement. En 2007, le candidat du centre, François Bayrou, dont le parti n’est plus représenté au Parlement, a recueilli 19 % des suffrages. Les exclus de la représentation politique nationale, pour cause de bipolarité obligatoire, représentaient encore 40 % des voix. Cela n’a évidemment plus de sens, d’autant que, contrairement à ce qui se passe aux États-Unis, les deux tenailles de la bipolarisation, le PS et l’UMP, 57 % des suffrages à eux deux en 2007 mais pratiquement tous les sièges au Parlement, bien que regroupant, l’un et l’autre, des tendances et sensibilités très diverses (ici de Dupont-Aignan à Novelli, de Borloo à Boutin, et là de Strauss-Kahn à Emmanuelli, de Mélenchon à Moscovici), votent au Parlement de façon totalement monolithique. D’où, en gros, 80 % de députés en faveur du traité européen mais 55 % des Français contre ; 80 % en faveur de la guerre du Kosovo, mais 48 % des Français contre.
La bipolarisation est de plus en plus artificielle. Elle ne rend absolument pas compte de la richesse et de la diversité de la société réelle, pas plus que le rythme à deux temps ne rend compte de notre musique symphonique ou la bichromie de notre héritage pictural. Elle ne peut donc déboucher que sur l’abstentionnisme électoral, le refuge dans toutes les marges possibles et imaginables, la déconnexion de la vie publique d’avec la vie politique institutionnelle (pays réel ou pays légal), et enfin, et surtout, le recours à la rue.
Rappelons-le : ce n’est pas le Parlement qui repoussa la loi Savary sur l’école, la réforme Balladur-Bayrou de la loi Falloux, le projet de Smic-jeunes de Balladur ou celui de CPE de Villepin, c’est, à travers des manifestations de masse, une majorité de citoyens que le Parlement bipolarisé, et déformé par un scrutin majoritaire, ne représentait pas. Ou ne représentait plus !

Biscotte
On peut en abuser, ça ne mange pas de pain.

Biscuit
Jamais s’embarquer sans. Dominique de Villepin en sait quelque chose. Sarkozy l’apprendra aussi qui a accepté que la France fourgue aux Américains ses Petit-Beurre Nantais, malgré l’opposition de Jean-Louis Borloo dont les adversaires prétendirent, calomnieusement, en réaction, qu’il était souvent beurré comme un Petit-Lu. Pour Sarkozy, qu’est-ce qu’un biscuit ? C’est une star de gauche que l’on embarque.

Bisexuel
À la fois hétéro et homo : ce qui est très généralisé si l’on en croit le nombre considérable de mâles machistes qui, à toute occasion, s’exclament qu’ils « en ont plein le cul » ou qu’« ils l’ont dans le cul » ou, encore, qu’« ils se sont fait niquer ».

Bite de cheval
Il paraît que même les Pygmées en rêvent.

Blairisme
C’est le seul type de gauche que les éditorialistes des médias dominants blairent vraiment, c’est-à-dire qu’ils n’ont pas dans le nez. Après son alignement sur George Bush lors de la guerre d’Irak, André Glucksmann, l’immense philosophe que l’on sait, écrivit que cet engagement en faisait le plus grand homme d’État de notre temps.
Adulé en France par le pouvoir médiatique, mais désormais rejeté par les Anglais, le blairisme représente a priori la façon la plus à droite d’être de gauche. Il a pourtant eu, en Grande-Bretagne, au-delà de certains succès de modernisation économique, un effet qui le fait furieusement ressembler au communisme dans les pays de l’Est : si, en effet, le gouvernement travailliste, sous Blair, a puissamment permis l’enrichissement des privilégiés du système et tout particulièrement de la nomenklatura, financière ou pas, il a tout aussi fortement contribué à paupériser, matériellement et moralement, des couches sociales dont traditionnellement les travaillistes se réclamaient. Les inégalités ont encore plus augmenté en Grande-Bretagne sous Blair qu’en France sous Juppé, Jospin et Raffarin. Nos médias en ont déduit, ravis, qu’il était beaucoup plus «moderne ».

Blanc, Christian
Haut fonctionnaire de haute volée se réclamant de la « seconde gauche » (il dirigea la RATP, Air France et entreprit une mission plutôt réussie en Nouvelle-Calédonie), il entretint, au sein de la mouvance rocardo-balladurienne, l’attente de tout ce qu’il aurait à dire de neuf et d’iconoclaste le jour où il ne serait plus contraint par l’obligation de réserve : ce pourquoi François Bayrou le fit élire député contre la droite. Or, devenu parlementaire, il exprima une seule idée, une seule, la nécessité d’imposer un service minimum en cas de grève dans les transports, et se contenta de la répéter indéfiniment à toutes occasions. Finalement, quitte à ne rien dire au centre, il préféra se taire complètement en passant à droite.

Blanche-Neige
Jeune femme perverse qui, pour mieux séduire un prince charmant, s’était exercée avec sept nains.

Blanchir
Concerne surtout l’argent qu’on a gagné au noir.

Blanqui, Auguste (1805-1881)
Archétype du gauchiste invétéré, partisan de la « dictature du peuple », le peuple étant représenté par lui et ses quelques dizaines de sectateurs. Il consacra sa vie à tenter des coups de force minoritaires (y compris contre les gouvernements républicains progressistes), lesquels naturellement échouaient, mais permettaient, chaque fois, à la droite la plus conservatrice ou la plus réactionnaire de renforcer son pouvoir et de disqualifier les forces démocratiques. On le soupçonna, sous le régime de Louis-Philippe, d’avoir passé un marché avec la police. C’était sans doute faux, même s’il se comporta souvent comme si c’était vrai. Le fait qu’il ait passé une partie de sa vie en prison (il ne cessait d’y entrer et d’en sortir) l’idéalisa et lui donna droit à un boulevard. C’est la gauche qui héroïse les Blanqui, mais c’est la réaction qui en a absolument besoin.

Blog
Journal intime transformé en lettre ouverte. Permet d’être entendu quand on parle tout seul. Collectivisation du narcissisme. Seul Sarkozy n’a pas besoin de blog : la télévision lui en fait office.

Bockel, Jean-Marie
Maire de Mulhouse. Cas limite d’un élu socialiste qui, en devenant secrétaire d’État, a permis à Nicolas Sarkozy d’élargir le gouvernement Fillon sur sa gauche. Dès lors, quoi que le Président dise ou fasse, Bockel lui donne son Laval.

Bogdanov, Alexandre (Malinovski) (1873-1928)
Philosophe et sociologue russe. Il a montré, contre les marxistes orthodoxes à qui il reprochait d’absolutiser l’expérience humaine, que la vérité revêt toujours une forme idéologique. Le catholicisme n’est-il pas « vrai » pour une grande partie de l’humanité (ou le message de Mahomet) ? La vérité « pour soi » joue toujours un rôle de « vérité en soi », mais elle n’est, tout de même, qu’une vérité pour soi. Il fut voué aux gémonies par Lénine, tenant d’un objectivisme absolu !

Bolloré, Vincent
Grand patron français qui n’hésita pas à mener le président de la République en bateau. Spécialiste des raids financiers qui lui ont rapporté des milliards, il a lancé deux journaux gratuits qui ont cette particularité que, compte tenu de leur contenu, même s’ils ne coûtent rien, ils paraissent encore très chers.
A réussi à hyperrentabiliser un comportement qu’on pourrait qualifier d’érotique : il rentre il se retire, il rentre il se tire et chaque fois ça lui rapporte un max.

Bombes financières
C’est le milliardaire et investisseur américain Warren Buffett qui, l’un des premiers, a tiré la sonnette d’alarme : « Attention, nous sommes confrontés au danger d’une véritable arme de destruction massive ! » Il ne faisait nullement allusion à l’hypothétique bombe nucléaire iranienne, mais à la spéculation internationale que les « fonds de placements » exacerbent, en particulier, par le biais des « produits dérivés ».
En fait, que signifie, aujourd’hui, placer ? Acheter non plus seulement des valeurs indexées sur le développement d’entreprises, mais également des « options ». Des positions. On se « place » sur des marchés à terme. On engage, sur un indice, l’argent que souvent l’on n’a pas et que l’on emprunte à un horizon de quelques mois. Si l’indice a évolué favorablement (qu’il s’agisse du Cac 40, des taux d’intérêt ou du prix des matières premières), on revend l’option à la hausse, et on rembourse en gardant la plus-value.
C’est ainsi qu’il y a quelques années, un certain Nick Leeson, de la banque Barings de Londres, fut convaincu qu’en achetant massivement, sur le marché à terme de Singapour, des positions, également à terme, sur l’indice Nikkei des cours des actions à la Bourse de Tokyo, en hausse constante à l’époque, il jouait à coup sûr gagnant. Or, il y eut le tremblement de terre de Kobé. L’indice Nikkei chuta. Affolé, le spéculateur doubla ses positions initiales pour compenser ses pertes. Par effet dominos, cela provoqua un désastre, dont l’onde de choc ébranla tous les marchés boursiers et monétaires et déboucha sur la crise des économies asiatiques. D’autant qu’à l’époque, déjà, les grandes banques avaient engagé, hors bilan, dans ces opérations, des sommes qui dépassaient largement leurs fonds propres. La Bankers Trust, par exemple, reconnaissait plusieurs centaines de milliards d’engagements au bilan pour 5 milliards de dollars de fonds propres.
Ensuite rebelote, mais en pire : un certain Brian Hunter (trente-deux ans), avait engagé dans une opération fumante un de ces hedge funds qui ramassent et placent, de façon spéculative, les sommes considérables que leur confient des fonds de pension (les retraités), des banques ou des institutionnels. Convaincu qu’à cause du réchauffement climatique, des ouragans destructeurs allaient se multiplier dans le golfe du Mexique, ce qui provoquerait l’interruption de la production de plusieurs plates-formes gazières, Hunter plaça l’argent de tout ce petit monde sur le marché à terme du gaz. Cela lui avait d’ailleurs permis l’année précédente de rafler d’un coup un milliard de dollars de plus-values ! Hélas, cette fois, les ouragans firent grève, ou passèrent à côté. Effondrement des cours. Résultat, et ce chiffre est tellement inouï qu’il convient de le relire deux fois : sur les 9,2 milliards d’euros ratissés par le hedge fund en question (et qui portait le doux et précieux nom d’Amaranth), 6,5 milliards ont... disparu ! Évaporés ! Volatilisés ! Des milliers d’épargnants ont été ruinés, et des retraités y ont même perdu leurs pantoufles.
Depuis, aux Etats-Unis, on a assisté, avec des conséquences encore plus catastrophiques, à une spéculation sur les prêts immobiliers hypothécaires rachetés en masse par les banques parce que les prix des logements ne cessaient de grimper. Jusqu’au jour où...
Chiffre effarant : on estime, aujourd’hui, à plusieurs millions de milliards de dollars les transactions générées chaque année par des fonds de placements spéculatifs. Ils ont été multipliés par cinq en cinq ans, soit quatorze fois plus que toutes les richesses produites chaque année dans le monde.
Un éditorialiste conservateur libéral du Figaro, Yves de Kerdrel, écrivit fort justement, après avoir évoqué une « boîte noire planétaire » : « La finance est devenue une fin en soi, alors qu’elle n’aurait jamais dû cesser d’être un moyen au service de l’économie. »
Nous sommes, en réalité, sortis du système libéral qui induit qu’entre le capital et le travail, la monnaie – le numéraire – soit un simple médiateur. Désormais, l’argent n’est plus le médiateur que de lui-même, expulsant de plus en plus ouvertement le travail – et donc la force humaine de travail – du processus économique.
Le degré de sophistication de certains produits financiers informatisés est tel qu’ils échappent quasiment à tout contrôle. Puisque, désormais, on parie sur une prédiction mathématisée, cela signifie qu’on achète du temps et rien que du temps. Cette temporalité devient marchandise en soi, alors même que la marchandise tend à se diluer dans l’instantanéité des flux. Autrement dit, la marchandise n’est plus nécessaire au système marchand. Elle s’évapore. En conséquence, la valeur essentielle, dominante, n’est plus ce qui incorpore le plus de travail, de talent ou d’imagination, mais l’information en soi, son traitement, son anticipation, ou la rapidité à laquelle on y accède.
Les Rothschild anglais avaient fait fortune parce que, grâce à leur propre système de courrier, ils avaient appris avant tout le monde la défaite de Napoléon à Waterloo. Ils avaient donc acheté à la baisse des actions qui avaient soudain flambé.
Aujourd’hui, en termes de « produits dérivés », que se passerait-il ? Des fonds de placements gageraient des dizaines de milliards de dollars, ratissés chez des centaines de milliers d’épargnants et de retraités, en prenant position sur l’évolution supposée de la cote de popularité de Napoléon au début de la campagne de Russie. Confiants, ils doubleraient leurs mises grâce à des emprunts massifs au moment de la prise de Moscou. Mais, après l’incendie de la ville et la retraite calamiteuse en plein hiver, ils devraient soudain payer avec de l’argent réel, dont ils ne disposeraient pas, des positions qui n’auraient plus aucune valeur !
Vous avez dit armes de destruction massive ?

Bonapartisme
Courant politique de droite, populiste et synthétique, issu à la fois du césarisme romain et du nationalisme jacobin. Politiquement autoritaire et économiquement libéral, émanation de la bourgeoisie triomphante qui, après 1789, ne voulait ni rendre les biens nationaux qu’elle avait confisqués à l’aristocratie, ni les partager avec les classes « inférieures ». Le succès du bonapartisme vient de sa capacité à intégrer des mots de gauche à une rhétorique de droite, à plaquer une musique républicaine sur des couplets monarchiques, à flatter le peuple tout en rassurant les privilégiés, à se faire financer par le haut pour séduire le bas, quitte à se heurter à l’opposition du milieu, à substituer le plébiscite à l’expression populaire pluraliste, et la propagande à la communication, à mettre l’opinion en condition grâce à un contrôle et à une orientation de l’information, à s’appuyer, enfin, sur un establishment et une administration prête à se placer à son service.
Outre Napoléon Ier et Napoléon III, le bonapartisme se retrouva dans le boulangisme, dans le gaullisme (sa fraction la plus républicaine) mais aussi, pour une part, dans le pétainisme.
Le paradoxe du bonapartisme, tel qu’il se « réalisa » à travers deux empereurs, fut d’exalter la grandeur et la gloire nationales – et parfois en effet de les servir –, tout en débouchant immanquablement sur des désastres qui ruinèrent et amoindrirent la nation : la France démantelée de 1815 et de 1870. Sa fragilité tient en une extrême personnalisation qui le fait totalement dépendre du culte du chef et donc de la présence effective du sauveur suprême. Il fallut un Napoléon III pour ressusciter le bonapartisme après la disparition de Napoléon Ier. Après le suicide du général Boulanger, plus de boulangisme !
Le bonapartisme reposant sur l’attente d’un miracle incarné, il lui faut toujours cette incarnation, et, lorsqu’il l’a trouvée, comme aujourd’hui, il lui faut coûte que coûte maintenir l’illusion du miracle. Ce qui passe par un contrôle total de l’information.

Bonimenteur
Est capable de refiler une assurance vie à quelqu’un qui est venu pour retirer son certificat de baptême ou de se faire applaudir par ceux à qui on explique que, pour la même quantité de travail, ils ne seront plus augmentés.

Borloo, Jean-Louis
Homme politique à triple personnalité. Plutôt à gauche, il a choisi, pour se situer au centre, de faire de la politique à droite. Bien qu’il ait la réputation de lever le coude, cela ne l’a pas empêché, à Valenciennes, de prendre la main. Assez bon ministre des Affaires sociales, il a voulu incarner l’envers de Sarkozy pour mieux se rallier à lui en prétendant le remettre à l’endroit. Mauvais plan : ce dernier l’a évacué vers les bonnes œuvres. Ce qui prouve qu’on ne fait pas l’Hamlet sans casser des œufs.
À l’« ordre juste » préconisé par Ségolène Royal, Borloo a su opposer, avec beaucoup de talent, juste le désordre. Il a tendance à laisser un ministère, quand il le quitte, dans l’état où un célibataire qui se veut cordon-bleu laisse la cuisine.

Bossuet, Jacques Bénigne (1627-1704)
Évêque de Meaux. Grand sermonneur des grands de ce monde, tellement éloquent que tous eussent aimé rester vivants pour pouvoir s’entendre gratifier, le jour de leur mort, de l’une de ses oraisons. Lesquelles n’en restaient pas moins funèbres. Soutint et encouragea toutes les répressions religieuses, y compris les plus épouvantablement sanglantes, entreprises par Louis XIV au nom d’une conception totalitaire de l’unicité idéologique. Naturellement, dans les manuels scolaires, on ne le précise jamais.

Bouclier
Plus au Moyen Âge on était puissant et riche et plus était énorme le bouclier qui vous protégeait. Cela reste vrai. Ainsi le pays le plus riche et le plus puissant concocte-t-il un bouclier censé le protéger d’éventuels missiles lancés par des pays qui, faute d’être assez riches et assez puissants, ne disposent, eux, et ne disposeront jamais d’aucun bouclier.
De même, pour se prémunir de l’insécurité, les riches qui ont peur ont tendance à se regrouper et à s’entourer de toutes sortes de boucliers, ce qui permet de réorienter la violence vers les quartiers où vivent les pauvres.
Depuis on a fait encore mieux : on a inventé un bouclier qui permet aux plus fortunés de se prémunir contre les flèches du fisc.

Boudin
Charcuterie militariste condamnée à prendre le deuil du sang versé pour permettre sa composition.

Bouffon
Était payé pour amuser le roi, fût-ce en se payant sa figure. Ce qui est devenu évidemment impossible aujourd’hui où tout doit se payer, sauf la figure du roi.

Boulangisme
Phénomène politique français qui, à la fin du XIXe siècle, permit à un général de belle allure, beau parleur et quelque peu narcissique, adversaire d’un système qui l’avait pourtant promu, de créer un vaste mouvement en sa faveur en mettant des mots de gauche au service d’une rhétorique de droite, en mobilisant les plus pauvres tout en étant financé par les plus riches, en unifiant les monarchistes et les bonapartistes tout en profitant de renforts venus de l’extrême gauche républicaine, et en se présentant, enfin, au pays comme un sauveur suprême. Le boulangisme prit, un temps, une ampleur considérable, raflant jusqu’à 60 % du corps électoral, puis s’effondra en quelques semaines quand il devint évident que la logomachie et l’activisme du héros ne débouchaient sur aucune action concrète.

Bourde (ou gaffe)
Exprimer un avis que le pouvoir politico-médiatique du moment juge non orthodoxe ou non conforme ; certains préfèrent l’expression « dérapage ». En URSS, on disait une « déviation ». Dans une démocratie, cela devrait s’appeler une « opinion ».
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